Interdiction du voile : "Les effets positifs l'ont largement emporté sur les effets négatifs"
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Dans « Trois leçons sur l'école républicaine » (Seuil), Éric Maurin, économiste et directeur d'études à l’École des hautes études en sciences sociales (EHESS), propose une évaluation de trois dispositifs majeurs du modèle scolaire français. « Marianne » est allé à sa rencontre pour en discuter plus en détails.

Marianne : Votre première « leçon » concerne les effets de l'interdiction du voile islamique à l'école par la circulaire Bayrou en 1994 puis la loi de 2004. Avec le recul et par vos travaux, quelles conclusions tirez-vous de cette interdiction ?
Éric Maurin : Avant de nous intéresser à cette question, nous n'avions pas vraiment d'a priori. Ni dans un sens, ni dans un autre. En amont, et à froid, on peut se dire que cette interdiction a pu avoir un effet déprimant pour les jeunes filles qui voient dans le voile une façon d'affirmer une identité nouvelle, musulmane et française. Mais aussi un effet positif sur celles qui refusent le voile et sont en conflit avec leurs parents à ce sujet. Ces dernières veulent s'intégrer à la société adolescente de leur temps et ressentent le voile comme une injustice.

« Les carrières scolaires des jeunes filles issues de familles musulmanes se sont en moyenne nettement améliorées pour les générations qui ont vécu leur scolarité juste après l'interdiction du voile. »

En croisant les sources, nous aboutissons néanmoins toujours au même constat : les effets positifs l'ont largement emporté sur les effets négatifs. C'est-à-dire que les carrières scolaires des jeunes filles issues de familles musulmanes se sont en moyenne nettement améliorées pour les générations qui ont vécu leur scolarité juste après l'interdiction du voile par rapport aux générations nées juste avant.

Nous avons comparé les trajectoires de ces jeunes filles avec celles d'autres groupes sociaux, les garçons issus de familles musulmanes par exemple, ou les filles issues de familles non musulmanes, et arrivons toujours au constat que seules les jeunes filles du groupe musulman ont connu une amélioration de leurs scolarités après l’interdiction du voile. Elles sont plus souvent bachelières, elles ont davantage accès à l'université et, au bout du compte, l’éventail de leurs conjoints potentiels s’élargit. Il y a ainsi également davantage de mariages mixtes, avec des hommes non musulmans, pour les générations nées après l’interdiction du voile.

Vous vous intéressez aussi au rôle des inspecteurs. C'est le deuxième point de votre ouvrage. Et vous louez l'effet de leur travail notamment sur les résultats des élèves de zones prioritaires.
À partir de données inédites, nous avons comparé ce qu'il se passe avant et après la visite d'un inspecteur. Et nous constatons sans ambiguïté que les performances des élèves confiés à un enseignant tendent à s'améliorer durablement juste après l’inspection. Ce ne sont bien sûr pas des améliorations très fortes, mais ce sont de petites avancées qui se cumulent pour produire in fine des effets très nets sur les trajectoires des élèves.

« En moyenne, l'inspection contribue à faire progresser les élèves et réduire les inégalités. »

Ce qui est passionnant, par ailleurs, c'est que ces effets sont particulièrement importants lorsqu'il s'agit de professeurs en zones d'éducation prioritaire (ZEP), où le niveau des élèves est en moyenne plus faible. Les inspections contribuent ainsi à réduire les inégalités. Nos résultats rejoignent ceux obtenus à l’étranger, dans d’autres contextes scolaires : quelles que soient les modalités, les professeurs bénéficient généralement beaucoup d’un regard extérieur posé sur leur travail.

Malgré l'utilité des inspecteurs, leur image n'est pas forcément très bonne dans l'opinion. Pourquoi ?
Des exemples d'inspections catastrophiques et d’inspecteurs déprimants, tout le monde en a. Nombre de politiques, à droite comme à gauche, se servent de cela pour faire leur procès et les rendre responsables de tous les maux de l’école. C'est la rhétorique de l'exemple. Avec une matière aussi diverse que l'école, vous trouvez toujours un exemple pour tout, vous pouvez toujours avoir l’impression de prouver ce que vous croyez être une vérité générale.

À LIRE AUSSI : De la naissance au lycée, les inégalités scolaires à la source du mal français
À droite, on dira qu'ils sont idéologiquement biaisés et promeuvent des pédagogies catastrophiques. À gauche, on les accusera de défendre une vision trop individualiste du travail enseignant, de négliger le collectif. Bien sûr, mon idée n'est pas de dire que l'inspection à la française fonctionne parfaitement. Mais ce qui est certain, c'est qu'en moyenne, elle contribue à faire progresser les élèves et réduire les inégalités.

Enfin, dans votre troisième point, vous déplorez le fait que les femmes et les élèves d'origines modestes soient peu représentés dans les grandes écoles. La faute aux classes prépas ?
Oui en partie. En tout cas on pourrait, à peu de frais, faire mieux. Les défenseurs des classes préparatoires admettent en général qu’il y a trop peu d’enfants d’ouvriers ou de filles admis dans les grandes écoles les plus prestigieuses. Mais ils ajoutent que les prépas n'y sont pour rien. Ce déficit ne fait, disent-ils, que traduire le fait qu’il y a peu d’enfants d’ouvriers ou de filles parmi les meilleurs lycéens scientifiques, là où recrutent les prépas. Si on les comprend bien, le problème n’est pas du tout dans le fonctionnement des prépas, mais dans ce qui se passe avant, à l'école, au collège ou au lycée. En se plongeant au cœur du système et de son fonctionnement, on est conduit à une vision un peu différente.

« Une grande partie des inégalités de réussite aux concours entre élèves issus de milieux différents disparaîtrait si les classes étoilées ne figeaient pas dans le marbre les inégalités initiales. »

Par exemple, dès la fin de la première année de prépa scientifique, les meilleurs élèves sont regroupés dans des classes étoilées, et les autres relégués dans des classes standards. Comme les lycéens issus de milieux favorisés sont en moyenne mieux préparés à l’univers de la prépa, leurs chances d’accéder aux classes étoilées sont beaucoup plus grandes. Or, nous démontrons que l’accès en classes étoilées est en lui-même, par la suite, un facteur tout à fait décisif de réussite aux concours les plus prestigieux. Une grande partie des inégalités de réussite aux concours entre élèves issus de milieux différents disparaîtrait si l’on se passait des classes étoilées, si les classes étoilées ne figeaient pas dans le marbre les inégalités initiales.

Autre exemple, le redoublement. En prépa, vous avez la possibilité de faire une troisième année, possibilité dont se saisissent là encore beaucoup plus les garçons issus de milieux favorisés. Or, redoubler est un facteur lui aussi très décisif de réussite aux concours les plus difficiles. En encourageant et aidant les filles et les garçons d’origine modeste à persévérer davantage et redoubler autant que leurs camarades, on réduirait de nouveau de manière très sensible les inégalités d’accès aux écoles les plus prestigieuses.
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